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Litoyens, 


La  longue  & trop  longue  difcuffion  du  procès,  bien  fimple,  qui 
vous  occupe  , vous  travaille  & vous  divife , me  femble  avoir  à peu 
près  rapproché  cette  foule  d’idées  difparates  , que  des  vues  inîéreffées 
dans  les  uns , la  puiillanimite  chez  les  autres , la  trop  fimple  droiture 

A 


THE  NEWBEKXY 

V UBRÀRY 


/ 


de  ceux-ci  » & l’efprit  de  parti  de  ceux-là  de  tous  îes  côtés  » ont 
immodérément  produites.  ( i ) 

. . 

Il  me  paroît  qu’il  n’eft  aucun  des  orateurs  qui  ont  écrit  fur  la  ma- 
tière, eu  qui  m’ont  précédé  à cette  tribune , qui  ne  foit  intimement 
perfuadé  que  les  crimes  de  Louis  Capet  ne  font  nullement  des  écarts 
d’une  imagination  déréglée  » les  fuites  d’une  éducation  vicieufe  , le 
produit  d’une  malicieufe  ignorance  , le  fruit  de  confeils  &C  de  fug- 
geflions  perfides  , mais  bien  le  réfultat  attendu  d’une  maffe  de  combi- 
nai fo  s profondément  fcélérates  , dont  l’initiative  5c  la  direction  ap- 
partiennent à lui  feuL 

J’ai  cru  remarquer  qu’il  reftoit  bien  peu  de  défenfeurs  au  fyfteme 
étrange  & fantaftique  de  l’inviolabilité  ; que  de  ce  voile  dont  iis  ef- 
farent de  couvrir  la  tête  du  tyran  y il  n’exifte  plus  que  quelques  lam- 
beaux épars  ; & que  le  cri  de  la  jgffîçe  & de  la  vengeance  qui  le 
dévoue  à la  mort , eü  celui  de  la  majorité  de  la  Convention* 

Il  eft  donc  fuperflu  de  chercher  à juftifîer  ce  Vœu  , qui  tut  inva-» 
riablement  le  mien,  ôc  qui  eft  irrévocable  plus  que  jamais* 

Auffi  je  ne  viens  que  combattre  ici  îes  opinions  de  ceux  qui  veu- 
lent renvoyer  au  peuple  la  révifion  du  jugement  , &C  dont  1 opiniâtre 
intolérance  de  tout  avis  contradictoire  pourroit  îaiffer  penfet  à bien 
des  gens  qu’ils  attendent  des  affemblées  primaires  un  réfultat  oppofé  à 
la  décifion , qu’un  fentimenl  irréfiflihle  de  juftice  leur  arrache. 

Dans  cette  lutte  y c’eft  principalement  Fergnioud  &C  Soties-  dont  je 
veux  combattre  le  fyftême  , parce  qu’il  m’a  paru  plus  fpécieux  , plus 
féduifant  que  les  autres  ; parce  que  la  bonne  foi  & la  perfuafum  fem- 
blent  l’avoir  foutenu  ; & parce  qu’il  a beaucoup  influencé  de  certains 
efprîts  , qui  , ne  voulant  pas  fe  donner  la  peine  de  raifonner  eux- 
mêmes  , fe  confient  aux  réputations  » & croyent  bonnement  fur 
parole. 

Je  débute  , avec  Fergniaud , par  cette  queftion  fondamentale  de  la 
difeuffion  à laquelle  je  vais  me  livrer.  Qu’eft-ce  que  la  fouveraineté 
nationale  ? Et  je  réponds , comme  lui  r que  c’eft  le  pouvoir  de  faire 
les  loix  & les  réglemens  qui  intéreffent  l’ordre  focial.  Je  fais  fort  bien, 
qu’ôter  au  peuple  le  droit  d’approuver  ou  improuver  les  loix  faites  par 
fes  repréfentans , c’eft  attenter  à fa  fouveraineté.  Je  fais  de  plus  que 
toute  loi  qu’il  n’a  pas  ratifiée,  efl  effentielîement  nulle.  Je  n’ignore  pas 


( i ) J’ai  déjà  fait  imprimer  quelques  réflexions  dont  les  principes  font  forcément 
reproduits  dans  ce  difeours , comme  bafes  de  mon  opinion. 


Infin  que  tout  autre  a&e  du  corps  législatif  peut  etre  à la  r>gl'e«r 
révifé  par  lui,  quoiqu’une  exécution  provifoire  ait  Suivi  Sa  p o 

gation. 

Mais  ie  me  garderai  bien  de  conclure  avec  Vergniaud  , que  tout  atte 
qui  n’auroit  pJ été  fournis  à la  ratification  ^xpreffe  ou  tactte  Ptf"g‘eà’ 
fprnîr  attentatoire  à Son  droit  de  Souverain;  car  ce  Seroit  taire  le  procès 
à ZJ Tes  àaes  Imanés  de  la  Convention  lefque, s ont  «e  fu.v.s  de 
l’exécution  , & dont  l’exécution  ne  peut  plus  ctre  repa  . 

De  quoi  s’agit-il  dans  cette  affaire  ? D’un  fait  qui  n’ayant  pas  été 
rédé  rar  une  Convention  générale  & antérieure  , devient  purement 
con,e„tie«  c“ft  un  profès  dont  Capet  efl  une  des  patttes  , 8c  lu 

peuple  l’autre. 

Or  ie  dis  avec  Rouf  au , qu’il  Seroit  ridicule,  dans  l’hypothefe, 
de  vouloir  s’en  rapporter  à une  expreffe  décifion  de  la  volonté  generale , 
oui  ne  peut  être  que  la  conclufion  d’une  des  parties , & qui  par  con 
féquentPn’eft  pour  l’autre  qu’une  volonté  étrangère  , particulière  , 
fuie  te  à Sreur  , parce  qu’elle  eft  intéreffée.  Je  dis  que  , de  meme 
Se  volonté  particulière  ne  peut  représenter  îa  volonté  generale , 

?a  volonté  générale , à fon  tour , change  de  nature  , ayant  un  objet 
particulier ne  peut,  comme  générale,  prononcer  m fur  un  homme 

ni  fur  un  fait.  5 

Et  c’eft  d’après  ces  principes,  je  crois,  que  la  Convention  s eft 
conftiiuée,  non  juri  d’accufation,  car  c’eft  le  peuple  français  lui-meme 
qui  accufe  Louis  ; mais  juri  de  jugement  ; mais  juge  entre  le  peup  e 

Ôc  lui.  , 

Si  l’on  renvoyait  au  peuple  la  révifion  du  jugement,  ce  Seroit  e- 
tabbr  juge  en  faY propre  canfe.  De  manière  que  , quand  il  Seroit  vrai 
tn  maxime  générale,  que  la  fanaion  de  tout  aûe  quelconque  du  pou- 
CTS  à fe  fouveraineté , l’exercice  de  ce  dro.«  1«, 
feroit  interdit  par  la  loi  éternelle  qui  défend  la  cumulation  de  ces  deux 
qualités  de  juge  ôc  partie. 

Mais  on  va  m’objeaer  que  la  Convention  auffi  , comme  membre  du 
Souverain , par  Ses  individus,  eft  intéreffée  au  procès. 

La  réponfe  eft  bien  facile  & bien  fimple. 

L’intérêt  des  repréfentans  du  peuple  n’eft  qu’indirea  ^ il  n offre 
quW  portion  bieü  foible  & détachée  de  la  malle  de  1 interet  generA 
11  eft  divifé  ; la  diffidence  des  opinions  le  prouve.  11  neft  point  com- 
mandé la  liberté  des  fentimens  y prefide.  La  Convention  doit  meme 
s’en  dépouiller  totalement , la  juftice  ie  veut. 
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Le  magiftrat  qui  jugeoit  autrefois  entre  le  roi  & les  fu]es , etoit-il 
fufpeû  , parce  qu’il  étoit  fujet  lui-même  ? Le  magiftrat  qui  juge  au- 
jourd'hui entre  le  peuple  fouverain  & quelques-uns  de  fes  membres» 
eft-il  récufable  , parce  qu’il  fait  lui-même  partie  du  fouverain  ? D ail- 
leurs la  Convention  a-t-elle  été  fufpe&ee  ? Sa  compétence  n eit-elle 
pas  établie  par  la  défenfe  de  Louis  ? Aucune  feftion  du  peuple  1 a-t- 
elle  contredite?  Et  quel  feroit  donc. le  tribunal  chez  lequel  on  ne 
trouve)  oit  pas  le  même  caraftère  d’irrégularité  , fi  c’en  étoit  un  ; a 
moins  que  l’on  ne  voulût  le  choifir  chez  les  étrangers  ; parmi  les  rois 
qui  font  caufe  commune  avec  Louis  ; ou  parmi  leurs  fujets  qui , el- 
claves  encore , font  frappés  d’une  incapacité  abfolue  pour  prononcer 
entre  le  defpotifme  & la  liberté  ? 

Mais  non  ; la  révifion  du  jugement  de  Louis  , non-feulement  ne 
peut  être  faite  par  le  peuple  , mais  elle  n’eft  point  l’apanage  de  fa 
Souveraineté,  Loin  que  j’y  porte  atteinte  à cette  fouveraineté  , je  lui 
rends  hommage  , en  publiant  cette  vérité  ; je  la  maintiens , par  cela 
même  que  je  la  dégage  d’une  erreur  menfongère ,,  qui  » fi  elle  n etoit 
dévoilée  , pourroit  être  prife  pour  une  de  les  bafes  » & devie ndroit 
un  inftrument  de  ruine  entre  des  mains  ennemies» 


Le  peuple  a invefti  la  Convention  de  pouvoirs  illimités.  Dans  cette 
inveftiture  fe  trouve  naturellement  celui  de  juger  Louis.  Je  fuis  meme 
convaincu  que  dans  mon  département  cette  miflîon  a été  fpeciaiement 
confiée  à fes  repréfentans , quoiqu’elle  n’ait  pas  été  littéralement  con- 
fignée,  parce  qu’on  ne  doit  . pas  préciser  , quand  on  généralité.  Pour- 
quoi donc  reporter  an  peuple  le  travail  qu il  nous  a confier 

Raifonnons  cependant  dans  l’hypothefe  , qu  au  peuple  appartient  le 
droit  de  révifer  le  jugement  de  Louis , & qu  il  le  reclame  , car  la 
Convention  ne  peut  pas  plus  exciter  fa  réclamation  ou  prononcer  le 
renvoi , qu’elle  ne  l’a  fait  pour  les  autres  ades  émanés  d elle  ^ & dit- 
entons  d’abord  , avant  tout , fi  la  politique  veut  ou  ne  veut  pas  que 
Louis  pér;fle , quand  la  juftice  1 ordonne. 

Salles  voit  des  dangers  inféparables  & de  fon  exitlence  & de  fon 
trépas. 

Le  germe  éternel  de  dïvifions  , le  prétexte  à tous  les  partis , a 
toutes  les  agitations  , à tontes  les  guerres  extérieures  qutl  apperçmt 
dans  Louis  confervé  à la  vie,  je  les  vois  auffi  du  meme  œil,  ils  me 
paroi  fient  certains. 

Louis  dans  fa  tour  , ou  fur  une  terre  étrangère  , fera  toujours  un 
irritant  pour  les  rois  que  le  fang  , -l'amitié  & la  crainte  de  voir  leurs 
troues  renverfés,  ou  du  moins  fortement  ébranlés  parla  chutedu fien» 


lui  attacheront  inviolaHement  li  fera  le  levier  toujours  agftant  de 
leurs  forces  tyranniques.  Il  fera  î’efpoir  de  tous  es  émigrés  , de  tous 
les  mécontens* de  toute  cafte  qui  fouillent  encore  la  terre  de  la  liberté 
fous  le  mafque  de  fes  couleurs  proteances.  Il  fera  le  point  imper- 
turbable de  leur  ralliement,  que  le  moindre  evenement  imprévu  peut 
amener  efficacement  , parce  qu’ils  y ont  une  tendance  commue  , 
parce  que  leur  coalition  eft  intime  & bien  cimentee.  Il  fera  un  fu  et 
éternel  d’inquiétude,  d’anxiété,  de  troubles  & de  guerres  de  toute 
efpèce.  La  liberté  fera  continuellement  wfultee  par  (a  prefence  , pa 
fon  nom,  par  fes  prétentions  auxquelles  il  ne  renoncera  jamais.  Que 
dis-je  ! la  liberté  fera  toujours  vacillante  , incertaine.  Elle  ne  p 
être  affife  , tant  qu’un  roi  fera  debout  fur  fon  fol. 

Et  certes , vous  ne  l’enverrez  pas  à la  tête  des  armées  ennemies  f 
au  milieu  des  traîtres  qui  l’attendent  avec  tant  d impatience  , pour 
couvrir  leur  rébellion  d’un  prétexte  apparent.  Ne  leur  portat-ii  que 
fon  nom  , il  vous  auroit  bientôt  fait  repentir  de  votre  ifdifcrete  com- 

mifération. 

Mais  Ci  Louis  meurt , obferve  Salles  , U peuple , fortement  ému  d’un 
tel  fveclacle , peut , dbs  ce  jour  meme  , céder  aux  mouvemens  que  des  fac- 
tieux lui  infpireroient  contre  la  Convention  ; & qui  fait  jufques  ou,  peu- 
vent aller  leurs  injîmadons  & les  catajlrophes  quelles  peuvent  produire. 

J’obferve  à mon  tour , que  jamais  les  êtres  du  futur  contingent  ne 
m’ont  paru  devoir  influer  fur  une  decifion  de  juftice. 

Mais  le  peuple  (pefiateur  , dont  parle  Salles  , cmel  eft-il  ? Ce  ne 
peut  être  que  celui  de  Paris.  Qui  lui  a dit  qu  il  fera  paffer  fon 
émotion  prétendue  dans  le  peuple  non  fpe&ateur  des  departemens . 

Le  peuple  peut  être  ému  / Mais  il  peut  auffi  ne  pas  1 etre  ; & je  re- 
garde moi  comme  phyfiquement  impoffibie  , que  le  peup  e de  Pans 
le  foit , à la  vue  d’une  goutte  d’un  fang  impur  & criminel  verte  par 
le  glaive  de  la  juftice  „ pour  expier  les  flots  du  fang  mnoeent  & pur 
de  fes  frères  que  Capet  a barbarement  égorgés  , & pour  en  épargner 
de  nouveaux  / 

Le  peuple  fera  infpiré  par  des  factieux  / Mais  ou  font-ils  donc  ces 
faôieux  > Je  vois  bien  quelques  hommes  ardens , exagères  > wtolerans, 
ambitieux  , médians  même  fi  Ton  veut.  Mais  je  les  vois  dam  tous 
les  partis;  du  moins  chacun  d’eux  fe  renvoie  1 epithete  de  factieux  , 
& il  me  fuffit  à moi , de  les  fentir  en  oppofttion  , pour  ne  pas  les 
craindre.  C’eft  aux  gens  fages  & vraiment  défintéreffés  à les-  dejouer, 
fous  quelque  bannière  qu’ils  fe  rangent,,  il  ne  faut  que  de  la  iurveu- 
jance  & de  la  fermeté. 


Ils  couvriront  la  Convention  d'imputations!  Eh  bien,  la  Convention, 
détruira  la  calomnie  par  fa  conduite  & fes  travaux , & le  peuple  la 
vengera. 

Des  cataflrovkcs  peuvent  naître  ! C’eft  encore  là  du  purement  éventuel , 
& je  n’aime  pas  à m’effrayer  de  chimères.  Je  ne  crains  qu  une  choie, 
c’eft  la  violation  de  la  juftice , qui  veut  la  mort  du  tyran. 

Prenez-y  garde  , continue  Salles  , les  dtfpotes  de  ? Europe  la  deman- 
dent auffi  , elle  leur  eft. utile.  Ils  veulent  exafpérer  leurs  peuples  contre 
une  nation  qui  aura  permis  fon  fupplice  ; & quand  ils  les  auront  fou- 
levés  , ils  vous  forceront  a recevoir  un  roi . 

Je  penfe  bien  que  beaucoup  de  nations  ne  font  pas  encore  affez  pré- 
parées pour  afpirer  nos  principes  régénérateurs.  Je  penfe  bien  que  es 
prêtres,  dont  l’autorité  ne  peut  fe  maintenir  qu  a 1 ombre  des  trônes, 
ont  encore  trop  d’empire  fur  les  hommes , & traverfent  nos  efforts 
par  les  moyens  que  le  fanatifme  & la  fottife  ont  indiferetement  ïaiffes 
dans  leurs  dangereufes  mains.  Je  penfe  bien  que  1 extirpation  des  pré- 
jugés de  toute  efpèce  fouffrira  encore  des  obftacles  & des  ^longueurs, 
& que  les  bras  dont  nous  voulons  brifer  les  fers,  peuvent  etre  tourne 
contre  leurs  libérateurs. 

Mais  quand  la  France  s’eft  décidée  à reprendre  fa  fouveraineté , & 
à rendre  aux  peuples  leur  liberté,  ignorions-nous  cet  ordre  des  choies, 
& la  poffibilité  des  contradiaions  & des  entraves  ? N avons-nous  pas 
calculé  tous  les  dangers,  toutes  les  chances  qu  il  prefen  e . 
nous  pas  promis  de  braver  les  uns  & de  courir  les  autres . 

Quoi  ! c’eft  lorfque  le  fort  eft  irrévocablement  jeté  ; c’eft  quand 
nous  marchons  à pas  de  géans  dans  la  carrière  que  nous  avons  entre- 
prife  ; c’eft  quand  nous  ne  pouvons  plus  reculer , fans  perdre  la  choie 
publique  , que  nos  regards  fe  portent  froidement  derrière  nous . 

Qui  de  nous  a donc  pu  efpérer  férieufement  la  neutralité  des  rois 
dans  une  infurreftion  qui  fe  dirige  contre  eux  tous  ? Qui  de  nous 
pas  dû  les  compter  tous  au  rang  de  nos  ennemis  t 

Comment  ! nous  appelions  tous  les  peuples  à la  liberté , & nous 
voudrions  que  le  defpotifme  ne  s’agite  pas  dans  tous  les  fens  pour 
étouffer  notre  trop  généreufe  voix? 

N’aurions-nous  donc  été  que  des  imprudens  ? 

Non  , non  , nous  ne  le  fommes  pas. 

Ceux  qui  font  ces  tardives  & magnifiantes  réflexions , doivent  feu- 
lement être  fufpe&és  de  foiblefl'e  & de  pulillammite.  Et  chacun  lai 


jp,  ces  défauts  viennent  fouvent  plutôt  du  tempérament  que  du 
Tn,  nous 

la  hardieffe  , de  1 audace  p ^ fak  naftre.  j^ais  ces  forces  fe  font 

d’après  le  grand  fentiment  qu.  1 ‘ foutient,  elles  s'augmenteront 

encore'!  t ête  faont  plus  que  fuffifan.es  pour  réftfter  à tous  les 
"'SCI  ces  obfervaûone , Vonte 

cupe  du  rationnement  de  rcrgm  9 ’ eftillK  que  l’Angleterre  Si 

dans  la  voie  incertaine  es  pr  ’erre  {1  nous  jugeons  Louis. 

l’efpague  nous  déclareront  sûrement  la  guerre^  qu>il 

SnSnfqffi  peuvent  happer  des  antes  foib.es. 

Pourquoi  r‘rS™f’  SJefqffi  ' !Wue  > P""‘'U 
voit  ordinairement  avec  , ’ as  «eonnoître  que  ces  deux  gouverne- 

donc  s’abufer  au  point  de  ne : p » lo°  tempS4à  nous  faire  la  guerre; 
mens  font  bien  détermines  dep  & Pe»eft  ja  volonté  des 

& que  s’ils  ne  l’ont  pas  du  moins  à fonder  » 

PÆîieT'lffiTqrrvo’rat  à leurs  projets,  fur,out  en  An- 
S’epo”rquoi  s’excite-t-il  5c  cherche-t-il  à nous  exciter  à des  MIM- 

“D^tereé 

pour  nos  frères  » dont  no  tandis  quils  font  expo  fis  a la  rigueur 

Lee  une  efpèce  d’irome  dep ^mU  mon.  Il  s’afflige  des  fuites  in- 
des  faifons  & bravent  a <■  aq  / s’inquiète  pour  toutes  les  parties 

‘sssnss  ï«“?‘  -•  - s-  “ 

r--“.s  Sàrt'l.'ïiJââÆS'wîî 

de  fon  ame.  Elle  doit  e.re togUfeSt  J|  ^ubKcain , au  fein  même 

du  dS^oXe^c’eft-Wre  humain " tpmwef  fl’eK 

^eep.TçoUe  fous  les  yeux  mes  fermens  5c  ceux  des 

' * ^n‘  ! A Die“  “ P!“fe  qœ  ^ "e  ^ 


t 

tage  pas  les  fentimens  de  îa  franche  commifération  que  leur  fituatiotf 
pénible  doit  infpirer  à tous  ! 

Mais  quels  font  donc  les  Français  qui  ne  fouffrent  ni  ne  s’expofent 
pas  continuellement  pour  la  révolution  ? Toutes  les  affe&ions  doulou- 
reufes , tous  les  rifques  font-ils  donc  dans  nos  armées  ? 

J’entends  dire  tous  les  jours  à cette  tribune  que  nous  fommes  en- 
tourés de  poignards  ! Je  vois  tous  les  jours  les  coûteaux  des  agita- 
teurs & des  féditieux  menacer  les  dépositaires  de  l’autorité  ! Il  n’eft 
que  trop  vrai  que  plufieurs  ont  été  les  trilles  vidâmes  de  leur  amour 
pour  la  loi! 

Et  que  font-ils  donc  nos  frères  des  armées  que  plufieurs  d’entre 
nous  n’aient  fait  & ne  feront  encore  fi  la  révolution  & la  guerre 
fe  prolongent  ? Et  leur  exiftence  & leur  fang  font-ils  à eux  ? Ne  les 
ont-ijs  pas  voués  à îa  patrie?  N’efl-ce  pas  leur  faire  injure  que  de 
s’appitoyer  fur  leur  fort , qui  efl:  fi  digne  d’envie , qui  leur  mérite 
l’admiration  même  des  defpotes  qu’ils  combattent  , & la  reconnoif- 
fance  éternelle  de  la  France  &c  des  peuples  qui  afpirent  à la  liberté  £ 

Ah  ! craignons  d’éteindre  en  eux  ce  feu  facrë  » par  une  faillie  pitié  i 
laquelle  romproit  le  talifman  précieux  qui  foutient  leur  courage  & 
leurs  forces  1 Ne  leur  rappellons-pas  qu’ils  font  des  hommes  quand  ils 
font  des  héros  I 

La  France  s'épuifera  ! Le  fol  de  la  liberté  efl:  inépuifable  ; il  peut 
faire  des  déperditions;  il  doit  en  faire. 

Mais  nous  avons  dû  nous  y attendre.  Mais  nous  avous  dû  prévoir 
la  férié  des  facrifices  immenfes  de  toute  elpèce  que  nous  coûteroit 
notre  fainte  infurre&ion.  Mais  nous  nous  y fommes  réfolus.  Mais  le 
peuple  entier  s’y  efl:  généreufement  dévoué.  Mais  le  peuple  entier  a 
juré  de  périr  plutôt  que  de  ne  pas  achever  ce  grand  oeuvre.  Mais  fa 
réfolution  efl  inébranlable.  Que  je  fouffre  de  voir  des  Français  lui  op- 
pofer  des  confidérations  politiques  qui  le  conduiroient  au  parjure  ÔC  à 
un  nouvel  efclavage  ! 

Oui , citoyens , fi  nos  efforts  pouvoient  s’épuifer  Sc  nous  aban- 
donner expirans  dans  l’arêne  , nous  n’en  aurions  pas  moins  fait  notre 
devoir.  Notre  trépas  n’auroit  pas  été  inutile  au  monde  : & fi  la  liberté 
redefcendoit  un  moment  dans  la  tombe  avec  nous , elle  regermeroit 
bientôt  de  nos  cendres. 

Mais  non  , le  tableau  de  Vergniaud.  & les  couleurs  de  Salles  font 
exagérés.  Vous  vaincrez  vos  ennemis  ; vos  luccès  préfens  vous  font 
gara  ns  de  vos  fuccès  futurs  ; 6c  moi  j’aime  à croire  que  les  facrifices 
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à faire  ne  feront  pas  tels  qu’ils  les  efiiment  dans  leurs  frayeurs  pa- 
niques. 

Au  furplus , n’ont-ils  donc  aucuns  rifques  à courir , aucune  dépo- 
pulation à craindre,  aucunes  dépenfes  à taire,  aucun  impôt  à créer, 
aucun  fang  à perdre , aucuns  mécontentemens  , ou  aucunes  insurrec- 
tions même  à redouter  de  leurs  peuples  , ces  defpotes  dont  on  nous 
menace  fi  complaifamment  ? Pourquoi  Salles  k V crgniaud  n’en  ont-ils 
pas  fait  aufll  un  tableau  de  comparaifon  ? Ce  n eft  etre  ni  jufte  ni  fage 
que  de  préfenter  tout  ce  qu’une  fituation  a d alarmant,  k de  cacher 
tout  ce  qui  peut , par  oppofition , diminuer  fa  trifiefle. 

Que  voulez-vous  , citoyens  ? Vergniaud  k Salles  fe  font  fait  un 
fyftême.  Il  n’étoit  pas  naturel  qu’ils  travaillaient  eux-mêmes  à en 
atténuer  l’effet.  On  s’aveugle  fouvent  , malgré  la  droiture  de  fon 
cœur. 

Mais  fuivons-les  encore  dans  leurs  inquiétudes.  CromWtl  confeilla  , 
nous  difent-ils  , CromJFel  confeilla.  à t egard  de  Charles  la  même  marche 
que  prennent  ceux  qui  votent  pour  la  mort  de  Louis  fans  appel.  Le  parlement 
eut  la  foibltffe  cL accéder  à fes  confeils.  Vinfuneclion  des-lors  devint  generale. 
CromJFel  en  profita  habilement  pour  fe  mettre  a la  place  de  Charles.  Un- 
autre  CrornWel  ne  tient-il  pas  ici  fecrètement  la  même  conduite  ? Ne  de- 
vons-nous pas  craindre  le  meme  ré  fuit  a t ? 

J’avoue  que  je  fuis  fort  embarrafle  pour  faire  une  application  de 
l’exemple.  J’ai  beau  chercher  un  CromJFel  dans  notre  révolution  , je 
n’en  vois  pas,  c’eft-à-dire  je  ne  vois  dans  aucun  Français , ni  fa  po- 
pularité bien  établie  dans  les  armées  k dans  le  peuple  entier  ( car  il 
ne  peut  s’agir  de  celui  de  Paris,  qui  n’eft  qu’une  fe&ion.  ) 

Je  ne  vois  dans  aucun  Français,  ni  cette  confiance  univerfelle  qu’a- 
voit  obtenue  CromJFel , ni  Tes  moyens  puifîans  , ni  fes  vertus  féduo* 
trices,  ni  fes  talens  militaires  , ni  fes  connoiffances  politiques  , ni  fon 
courage , ni  fon  adrefie  , ni  fes  vices  memes , qui  ont  ete  autant 
d’échelons  pour  monter  fur  le  trône  dont  il  avoit  renverfé  Charles. 

Mais  en  revanche  je  vois  beaucoup  de  Brutus  pour  un  CromJFel  , 
s’il  pouvoit  en  exifter  un  ténébreux.  Je  fais  tous  les  departemens  for- 
tement déterminés  à ne  plus  courber  leurs  têtes  fous  aucun  joug  quel- 
conque ; révoltés  au  contraire  de  la  feule  'idée  d’un  maître  ; armés 
contre  toute  efpèce  de  domination  ; k je  vois  toutes  les  confpirations 
s’engloutir  devant  -leur  imperturbable  puiflance. 

Ainfi  donc  je  ne  me  fatiguerai  pas  l’imagination  par  cette  nouvelle 
appréhenfion  de  Vergniaud  ? que  quelques  vues  particulières , quelques 
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vociférations  inlenfées , quelques  mouvemens  xaligineufement  concen- 
trés dans  Paris  1 & l’amour  trop  inquiet  de  fon  pays  lui  ont  inipires ; 
& je  me  raffure  bien  fincèrement , en  me  perfuadant  avec  lui,  que  h 
des  puits  Marins  y quelle  que  fait  leur  nourriture  y ofoient  s elever  contre 
la  Convention  , Paris  lui-même  fe  réuuiroit  aux  departe/nens  pour  les 
écrafer  , comme  des  reptiles. 

Mais  une  autre  objeaion  s’efl  élevée.  On  a foutenu  que  la  mort  de 
Louis  ne  procurera  point  d’utilité  pour  la  chofe  publique  ; que  Ion  tils > 
fes  frères , le  remplaceront  avec  les  mêmes  droits;  qu  ns  mlpireront  ie 
même  intérêt  ; qu’ils  auront  les  mêmes  moyens  de  nous  inquiéter  OC 
de  nous  faire  la  guerre. 

Comment!  un  enfant  en  bas  âge,  qui  n’avoit  que  des  prétentions  h 
la  Couronne , qui  n’eft  pas  dépofféde  , puifqu’il  ne  poffédoit  pas , m- 
térefferoit  au  même  point  que  le  roi  détrôné  ! 

Ne  fait-on  pas  que  la  fenfibilité  s’alla nguit , quand  elle  eft  forcée 
de  paffer  de  l’objet  qui  peut  la  faire  naître , fur  un  objet  purement 
acceffoire  ? 


Un  enfant  ne  préfente  point  d’appui  : il  en  a befoin  lui-même.  Il 
n’a  point  de  volontés , point  djaftions  : il  n’eft  qu’un  prete-nom.  Ses 
aeens,  qui  auront  immanquablement  des  vues  perfonnelles  , ou  aux- 
quels on  en  fuppofera , n’obtiendront  jamais  un  crédit  împoiant,  & a 
plus  forte  raifon  les  parens  de  Louise 

Ce  que  François  feroit  pour  l’époux  de  Marie-Antoinette , il  ne  le 
fera  pas  pour  des  hommes  dont  les  intérêts  doivent  lui^  être  naturelle- 
ment oppofés  , s’ils  font  ambitieux  , comme  cela  doit  être.  Louis  XIV 
fit  quelques  mouvemens  en  faveur  de  Jacques.  Louis  XV  ne  fit  que 
quelques  tentatives  pour  le  prétendant  ; & Georges  régné  parlement 
fur  un  peuple  qui  s’intitule  libre  ! 

Je  laiffe  donc  les  chimères  à ceux  'qui  les  créent  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  combattre. 

Je  m’en  tiens  à mes  principes  dans  la  première  hypothèfe  de  Salles . 
Et  vous  devez  croire  , citoyens , que  j’y  tiendrai  auflï  dans  la  fécondé. 
L’examen  que  je  vais  en  faire  prouvera , \ efpere  , que  je  n y fuis  pas, 
moins  fonde. 

Dans  cette  fécondé  hypothèfe , qui  le  ramène  toujours  a prendre 
l’appel  au  peuple  » pour  remède  aux  maux  qu  il  pcpooftjque  , & qui 
Je  tranquillife  fur  fa  refponfabilité  , Salles  dit ;• 

Si  Louis  ne  fl  pas  condamné  à mort , les  repréfentans  du  peuple  feront 
aaufés  de  lâcheté , & ce  ne  fera  pas  de  fang  froid  qud  les  jugera  pufh 
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Mais  je  le  dis,  & je  le  dirai  , fans  craindre  les  imprécations  Sc  les 
provocations  de  Salles , parce  que  pour  moi  une  vérité  fentie  ne  fau- 
roit  être  recelée  fans  crime  , je  le  répète  & profefle  hautement  : ce 
droit  n’a  pas  été  ôté  aux  citoyens  , par  le  refuge  de  Capet  à l’Af- 
femblée  , par  fon  incarcération  au  Temple,  lis  n’en  ont  fait  qu’une 
remife  conditionnelle.  Si  la  condition  n’en  efl  pas  remplie  , la  reprife 
en  efijufte. 

Cette  vérité  efl  dure  pour  des  oreilles  qui  ne  font  pas  encore  bien 
répub'icanifées.  Elle  efl  révoltante  peut-être  pour  des  âmes , que  je 
ne  fais  pas  comment  définir  , parce  qu’elles  n’ont  pas  été  pétries  pour 
un  gouvernement  auftère.;  Mais  c’efl  une  vérité.  Et  elle  n’efl  pas  dans 
ma  tête  feule  , puifque  je  ne  l’avois  pas  encore  publiée  au  moment 
où  Salles  s’en  effrayoit  & ne  pouvoit  pardonner  à la  Convention  de 
l'avoir  entendue  dans  une  efp'èce  de  léthargie  au  bord  de  l'abyme. 

Mais  fi  l’on  s’afflige  de  fa  révélation  ; fi  l’on  penfe  qu’une  vengeance 
autre  que  celle  de  la  loi  feroit  une  tache  dans  l’hidoire  de  notre  ré- 
volution , déjà  trop  calomniée  , pour  ne  pas  en  éloigner  toute  autre 
macule  ; fi  la  Convention  refpefte  vraiment  le  peuple  qu’elle  repréfente 
il  efl  un  moyen  ; il  faut  qu’elle  prévienne  l’exercice  d’un  droit  qui 
paroît  barbare  à S al1  es  & à d’autres , mais  qui  efl  un  droit  inaliénable 
& facré.  11  faut  qu’elle  prononce  elle-même  irrévocablement  la  mort 
du  tyran. 

C’efl  encore  mon  refrain  de  civifme  & de  juflice  dans  cette  fécondé 
bypothèfe  de  Salles.  Et  fort  de  ma  confcience  & de  mes  principes , je 
ïaifl'e  infouciamment  les  ferpens  calomniateurs  dont  il  nous  fait  peur  , 
ronger  inutilement  la  lime  inaltérable  de  la  Convention. 

Mais  il  efl  un  autre  moyen  , dans  le  doute  , pour  éviter  tous  les 
maux  appréhendés  ; c’efl  le  renvoi  du  jugement  au  peuple.  ( Ce  font 
encore  les  mêmes  orateurs  qui  parlent , c’efl  auffi  leur  refrain,  ) Ils 
le  reproduifent  fous  toutes  les  formes. 

L’un  d’eux  fait  ce  dilemme  qui  a paru  frapper.  Ou  le  peuple  veut 
la  mon  de  Louis , ou  non.  Dans  le  premier  cas  , le  vœu  de  la  Convention 
fera  rempli;  dans  le  fécond , die  ne  peut  violer  la  volonté  nationale. 

On  a déjà  répondu  à cet  argument , qui  efl  au  fur  plus  inadmidlble 
dans  les  grands  principes  que  j’ai  pofés  & qui  font  que  la  révifion  du 
jugement  n’appartenoit  point  à la  fouveraineté  du  peuple  , & que  chaque 
citoyen  qui  a un  père  , un  fils  , un  ami  à redemander  au  fer  affadira 
de  Louis,  a le  droit  d’oppofer  fa  volonté  particulière  à la  volonté  gé- 
nérale. Mais  comme  il  préfente  pludeurs  points  de  contrat , je  vais,* 
moi,  faifir  celui  qui  me  femhle  à moi  le  plus  abordable. 


i°.  Si  U peuple  veut  que  Louis  meure  , la  Convention  ne  fera  pas 
trompée  dans  fon  attente . 

Cela  eft  vrai.  Mais  l’exécution  foufFrira  des  retards , & c’eft  juge- 
ment la  crainte  de  ces  retards  qui  me  tourmente.  Je  fuis  convaincu 
que  quels  qu’ils  foient , ils  feront  infiniment  préjudiciables  à la  chofe 
publique.  Je  fuis  afîuré  que  toute  difcufFion  amènera  des  diffentioris  &C 
des  troubles,  dont  elle  aura  à gémir;  j’en  juge  par  ce  qui  fe  paffe 
maintenant  à la  Convention.  Et  je  conclus  qu’il  eft  du  devoir  des 
repréfentans  du  peuple  de  les  lui  épargner  , fur-tout  dans  cette  hypo- 
thàfe  de  certitude  donnée  par  Salles  & K trgniaud  , qu’il  finira  par  con- 
firmer leur  jugement. 

2°.  Si  le  peuple  ne  veut  pas  que  Capet  meure  , pourquoi  l'envoyer  à 
l'échafaud  contre  fa  volonté  ? 

Cette  partie  du  dilemme  ne  peut  pas  abfolument  être  prife  en  con- 
fidération.  Nous  convenons  tous  que  Louis  mérite  la  mort  ; nous  con- 
venons tous  que  la  juftice  le  veut.  Nous  ne  pouvons  donc  , fans  ca- 
lomnie , fuppofer  au  peuple  , prononçant  fon  opinion  librement  , fans 
fuggeftion  /fans  fédu&ion  , une  volonté  contraire  à celle  de  la 
juftice. 

Je  vais  plus  loin,  je  foutiens  que  tout  député,  qui  eft  perfuadé  que 
la  loi  demande  la  condamnation  à.  mort  de  Capet , ne  peut  pas , fans 
forfaire  , renvoyer  la  révifion  de  fon  jugement  au  peuple  égaré  , même 
au  peuple  éclairé  , parce  qu’il  eft  de  maxime  naturelle  , que  tout  droit, 
même  dans  le  fouverain  , qui  blefîe  la  juftice  , n eft  pas  un  droit,  ou 
eft  un  droit  nul. 

Je  fuis  d’accord  avec  Salles  , que  le  peuple  ne  m’a  pas  confié  le 
pouvoir  abfurde  de  préparer  fon  cfclavage.  Mais  il  ma  confie  la  garde 
de  fa  liberté  ; & quand  je  fuis  convaincu  que  la  corruption  , les  ca- 
bales & l’intrigue  joueront  dans  fes  affemblées  primaires , fur  le  juge- 
ment de  Louis  , un  rôle  qui  peut  la  compromettre  , je  me  garderai 
bien  de  le  conduire  dans  la  voie  de  fa  perdition  , en  lui  en  renvoyant 
la  révifion  , qui , encore  une  fois , n’eft  pas  un  droit  de  fa  fouverai- 
neté , & qu’il  ne  réclame  pas. 

Salles  & Vtrgniaud  nous  parlent  de  refponfabilité  ! 

Je  ne  connois  , moi  , d’autre  refponfabilité  que  celle  du  mal  que 
j’aurois  pu  éviter  & que  j’aurois  fait.  Je  ne  connois  d’autre  refpon- 
fabilité que  celle  du  bien  que  j’aurois  pu  faire  & que  je  n’aurois 
pas  fait. 

Mais  admettons  encore  que  le  renvoi  au  peuple  puiffe  être  trao- 
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quillifant  pour  la  Convention.  Il  s’agiroit  alors  de  faveur  s il  ne  feroit 
pas  dangereux , s’il  feroit  utile  & praticable  , en  fuppofant  encore 
qu’elle  puiffe  le  prononcer  fans  y être  provoquée  ; queftion  que  je  ne 
veux  pas  approfondir  ici , quoique  la  négative  me  paroiffe  bien  con- 
forme aux  principes. 

Le  peuple  eft  effentiellement  bon  , effentîelîement  équitable.  # C’ell 
l’ami  le  plus  chaud  , c eft  le  plus  irréfragable^  appui  de  la  révolu- 
tion ; elle  peut  compter  fur  lui  à la  vie  & a la  mort  ; perfonne 
n’en  doute. 

Mais  on  ne  «ne  conteftera  pas  non  plus  , que  s’il  eft  certain  que 
le  peuple  de  lui-même  veut  toujours  le  bien  , il  ne  le  voit  pas  tou- 
jours : que  s’il  eft  confiant  que  fa  volonté  générale  eft  toujours  droite 
& tendante  à l’utilité  publique  , il  ne  s’enfuit  pas  que /es  deliberations 
aient  toujours  la  même  reûitude  ; que  s’il  eft  vrai  qu  on  ne  peut 
corrompre  le  peuple  en  maffe,  on  en  peut  égarer  fcfeduire  quelques 
feâions , & que  cette  fédu&ion  eft  contagieufe. 

On  voudra  bien  m’accorder  encore  que  fou  vent  on  trompe  &~on 
égare  le  peuple  ; que  fon  jugement  n’eft  pas  toujours  bien  éclairé  ; 
& qu’il  n’y  a de  vraie  volonté  générale  que  celle  qui  eft  compolee 
des  opinions  libres  ÔC  ipontanees  de  chaque  individu. 

Enfin  je  foutiendrai  , qu’on  en  convienne  ou  non , que  dans  une 
affaire  commune  à tous  les  rois , tous  les  moyens  poflibles  de  leduc- 
tion , de  corruption , d’erreurs , qui  leur  font  fi  familiers , feront  mis 
en  œuvre  j que  les  amis  de  la  royauté  travailleront  & agiteront  les 
affemblées  primaires  dans  tous  les  fens  ; que  de  ces  agitations  naîtront 
les  haines  & les  querelles;  puis  les  fciflions  ; puis  les  partis. 

Et  quand  ils  feront  formés  ces  partis  , croit-on  qu’ils  fe  borneront 
à fe  mefurer  de  l’œil  & du  gefte  ? 

Des  intérêts  auflk  majeurs  peuvent-ils  refter  tranquillement  en  op- 
pofition  ? 

La  plus  légère  étincelle  n’allumera-t-elle  pas  le  feu  de  la  guerre 
civile  } 

Ce  ne  feront  pas  ces  agitateurs  auxquels  V ergniaud  fait  peut-être  de 
juftes  imputations;  ce  ne  feront  pas  ces  féditieux  , qu  il  deügne , qui 
la  foufïleront. 

Ce  feront  l’or  & les  émiffaires  de  l’Autriche  & de  la  Pruffe , qui 
en  fourniront  les  matières  eieftnques  & incendiaires. 

Et  malgré  que  je  fâche  parfaitement  que  dans  les  départemens  , 
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& que  j’y  compte,  comme  rergnaud  > ■>  ™ “/volcans  qui  n’at- 

S5ï=“£^:?1S"3S 

î£i«.  ™i , d~  2"  “iÆÎ’lvK  KSS. 

rÆSiff:Trr.ï:i;: 

Oui , la  eaaae  -ivilî  '■  f ff'éril'l'rlir,, 

es?  i r,s  rA~  » — 

nouvdlu,  que  fang,  & ««'  «<*«  "g'”'- 

Je  l’ai  dit,  la  loi,  la  juftice  & l’ordre,  point  de  parti , car  les  parte 
ne  font  que  les  compolïs  d’intérêts  perfonnels  ; voila  mon  cr.  d g ■ 
Après  tout,  & quand  la  tranquillité  publique  ne  feroit  pas  troublée 

f:kZ°Wh  5CTEST-  ÏSpfeteou  la 

cujKuent^  ^ fa  royauté  ;^que^tout^go_uvernement^  lent  ^eft^pcmrai^ 

d!£’  a/ds  font  accoutumés  à une  vénération  tellement  pteufe  & 
mnes , qu  ils  ? r rnnt  toucher  à leur  antique  idole  » 

fervile  envers  les  tors  qu  & âmes  font' fi  tendres 

&UfiUennVef, Y"ien  n’eft^plus  ^ éiéva^on 

intéreffe  toujours  , parce  qu’on  n aime  pas  a louffnr  . 

Ne  voyez-vous  pas  qu’il  ne  peut  y avoir  de  jufle  révifion  de  votre 

STcon ** 

juger. 

Verumaud  vous  dit  que  la  pu  fume  de  lu  mlfon  ta  ntcefii  d'exercer 
la  fouveraineté  d'une  manière  utile  & uniforme , dfpenferont  * ^ 

as  détails.  J’avoue  que  je  ne  conçois  pas  ce  railçnnement , pa  c q - 


eft  oppcfé  au  principe,  qui  veut  que  l’on  ne  puiffe  révifer  que  fur  des 
faits  & des  pièces  ; parce  que  la  raifon  ne  peut  rien  y fuppléer,  rien 
en  détacher  ; & parce  que  le  sentiment  de  la  néceflité  d’être  jufte  , n’eft 
pas  la  juftice. 

Vtrgniaud  argumente  enfuite  par  analogie  de  la  faculté  laiffée  ou 
plutôt  reconnue  inhérente  à la  fouveraineté  nationale , d'accepter  ou  refpuer 
la  conjlitution  quil  attend. 

Mais  quelle  différence  entre  un  jugement  qui  ne  peut  porter,  il  faut 
encore  le  répéter , que  fur  des  faits  ÔC  des  pièces , & un  aftequi  n’a 
pour  bafe  que  la  raifon  ÔC  les  droits  de  l’homme,  dont  chacun  a les 
principes  dans  le  coeur,  gravés  par  la  main  de  la  nature? 

Il  eft  encore  quelques  autres  raifonnemens  de  Salles  & Vergniaud , 
qu’il  me  feroit  aifé  de  réfuter.  Mais  leur  réfutation  eft  fondue  dans 
d’autres  opinions  , fur-tout  dans  celle  de  Barrere  ; je  n’ai  voulu  répondre 
qu’aux  raifonnemens  qui  leur  étoient  échappés. 

D’ailleurs  , d’autres  orateurs  ne  manqueront  pas  de  s’emparer  des 
obje&ions  qui  ne  m’auront  pas  frappé. 

Je  me  réfume  donc  , 

Et  je  dis  : 

Que  le  jugement  de  Louis  n’étant  point  un  aûe  conftitutionnel  , 
n’efl  point  effentiellement  fujet  à la  fan&ion  du  peuple. 

Que  le  peuple  , dans  ce  procès , étant  la  partie  contradiftoire  de 
Louis,  ne  peut  le  juger;  car  révifer  c’eft  juger. 

Que  la  Convention  ne  peut  lui  faire  renvoi  d’une  révifion  qu’aucune 
loi  nepreferit;  qui  n’appartient  point  à fa  fouveraineté  ; qu’aucune  fec- 
tion  ne  réclame  ; & parce  qu’en  inveftiffant  la  Convention  de  pouvoirs 
illimités , elle  lui  a conféré  celui  de  juger. 

Que  loin  que  la  politique  & les  convenances  confeillent  ce  renvoi , 
elles  s’y  oppofent  au  contraire  formellement. 

Et  que  s’il  pouvoit  être  décrété  , le  décret  expoferoit  la  juftice  à être 
violée  , compromettroit  la  liberté,  & jetteroit  le  brandon  de  la  guerre 
civile  dans  la  République. 

Je  conclus  que  la  Convention  doit  condamner  Louis  Capet  à mort 
irrévocablement. 


A DIJON  , DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL  i7P3> 
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